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Le monde dans lequel vécut Jésus n'était pas notre monde. Mais la société dans laquelle il évoluait était tout comme la nôtre, inégalitaire. Tous n'avaient pas les mêmes chances à leur entrée dans le monde. Et pourtant, c'est à l'amélioration de ce monde que Jésus invitait les gens à mettre en œuvre leurs capacités.

Ecoutez l' histoire qu'il raconta un jour. La conclusion en paraît un peu dure. Cette histoire, cette parabole, s'est imposée à moi dès samedi matin, alors que je contemplais le corps de Pierrot qui venait de mourir. Je vous dirai pourquoi et comment tout à l'heure. Mais d'abord, je vous invite à l'écouter.

Evangile selon saint Matthieu (25, 14-29)
Ce jour-là, Jésus disait : Il en sera comme d'un homme qui, partant pour un voyage, appela ses serviteurs, et leur remit ses biens. Il donna cinq talents à l'un, deux à l'autre, et un au troisième, à chacun selon sa capacité, et il partit. 

Aussitôt celui qui avait reçu les cinq talents s'en alla, les fit valoir, et il gagna cinq autres talents. De même, celui qui avait reçu les deux talents en gagna deux autres.  Celui qui n'en avait reçu qu'un alla faire un creux dans la terre, et cacha l'argent de son maître. 

Longtemps après, le maître de ces serviteurs revint, et leur fit rendre compte.

Celui qui avait reçu les cinq talents s'approcha, en apportant cinq autres talents, et il dit : Seigneur, tu m 'as remis cinq talents; voici, j'en ai gagné cinq autres. Son maître lui dit: C'est bien, bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle en peu de chose, je te confierai beaucoup; entre dans la joie de ton maître.

Celui qui avait reçu les deux talents s'approcha aussi, et il dit: Seigneur, tu m 'as remis deux talents; voici, j'en ai gagné deux autres.  Son maître lui dit: C'est bien, bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle en peu de chose, je te confierai beaucoup; entre dans la joie de ton maître.

Celui qui n'avait reçu qu'un talent s'approcha ensuite, et il dit: Seigneur, je savais que tu es un homme dur, qui moissonnes où tu n'as pas semé, et qui amasses où tu n'as pas vanné; j'ai eu peur, et je suis allé cacher ton talent dans la terre; voici, prends ce qui est à toi. Son maître lui répondit: Serviteur méchant et paresseux, tu savais que je moissonne où je n'ai pas semé, et que j'amasse où je n'ai pas vanné; il te fallait donc remettre mon argent aux banquiers, et, à mon retour, j 'aurais retiré ce qui est à moi avec un intérêt. Otez-lui donc le talent, et donnez-le à celui qui a les dix talents. Car on donnera à celui qui a, et il sera dans l'abondance, mais à celui qui n'a pas on ôtera même le peu qu'il a.

Il est vrai, je l'ai dit avant de lire ce texte, que le monde dans lequel nous naissons est, comme celui dans lequel Jésus vivait, un monde mal organisé, une société inégalitaire. Certains parlent d'une société de classes, ou d'économie libérale. Une société dans laquelle quelques-uns naissent avec, comme on dit, une cuillère en or dans la bouche, alors que d'autres n'ont pratiquement rien au départ. On connaît peu de choses sur la famille de Jésus, sinon que son père était artisan charpentier. Mais je sais d'expérience que, pour se rendre solidaire des pauvres et des exclus comme il le fut, il faut, ou bien avoir éprouvé soi-même la pauvreté et l'exclusion, ou bien avoir tout quitté, de sa fortune et de ses sécurités originelles, comme François d'Assise ou l'Abbé Pierre,  pour faire le choix de la solidarité avec les pauvres.

Et maintenant, je reprends l'histoire de Jésus, mais autrement. Ecoutez :

Jésus pourrait dire aujourd'hui : Le monde de Dieu, c'est comme un homme qui, partant pour un voyage, appela ses serviteurs, et leur remit ses biens. Il donna cinq talents à François, deux à Isabelle, et un seul à Pierrot, à chacun selon ce qu'il paraissait, et il partit. 

Aussitôt François, qui avait reçu les cinq talents, partit les cacher, de peur qu'on les lui vole. 

De même, Isabelle qui avait reçu les deux talents pensa à les préserver. Elle les déposa à la banque, pour qu'ils produisent des intérêts. 

Quant à Pierrot, qui n'en avait reçu qu'un, il ne savait pas trop quoi en faire. Il était un peu perdu. Il se disait que ce qu'il avait, ce n'était pas grand'chose, mais que, tous comptes faits, c'était déjà un petit quelque chose. Certains lui disaient que ce n'était pas la peine de se donner du mal avec si peu. D'autres au contraire, qui l'avaient pris en amitié, l'encouragèrent à  faire valoir le petit talent qu'il avait.

Et, comme il était très intelligent, et qu'il avait en lui le désir de devenir quelqu'un de bien, c'est ces derniers qu'il entendit, et dont il suivit les conseils.

Il se mit donc à l'ouvrage avec cœur. Il apprit un métier. Il acquit des compétences. Il construisait des immeubles. Il était fier de ce qu'il pouvait réaliser lui-même et avec d'autres comme lui. De temps en temps, il invitait des amis à admirer telle particularité d'un immeuble qu'il avait construit. Et surtout, parmi toutes les constructions qu'il avait réalisées et réussies, il y en avait une particulière dont il était le plus fier, c'était sa famille. Dans laquelle il trouvait sa joie, son orgueil, son repos  et sa satisfaction. Bref, Pierrot semblait heureux.

Si bien qu' au bout de quelque temps, il eut en mains dix beaux talents. 

Longtemps après, le maître revint, et demanda des comptes à ses serviteurs. François s'approcha, et dit : Seigneur, je savais que tu es un homme dur, qui moissonnes où tu n'as pas semé, et qui amasses où tu n'as pas vanné; j'ai eu peur, et je suis allé cacher les cinq talents dans la terre; voici, prends ce qui est à toi. Et le Maître, après l'avoir réprimandé et repris ses talents, le chassa loin de sa face.

Isabelle, qui avait reçu les deux talents, s'approcha aussi, et dit: Seigneur, tu m'as remis deux 
talents;  voici, je les ai placés à la banque. Ils m'ont rapporté deux autres talents. Le Maître lui dit : Tu aurais pu faire plus et mieux avec les possibilités que je t'avais données. Mais entre quand même dans ma maison.

Et Pierrot, qui n'avait reçu qu'un talent, s'approcha ensuite, et dit : Seigneur, j'ai travaillé dur pour faire valoir le talent que tu m'as donné. Ca n'a pas toujours été facile. Mais grâce à ce petit talent que tu m'avais donné, grâce à ceux qui m'ont aimé, et grâce à ceux qui ont travaillé avec moi, j'ai gagné dix talents. Les voici. Prends-les, je suis heureux de te les remettre. Grâce à mon travail, j'ai fait progresser ton domaine.  J'ai apporté ma pierre à la construction de ton monde, qui est aussi le mien.

Son maître lui dit: C'est bien, bon et fidèle serviteur; tu as été fidèle, et tu as manifesté ton attachement à mon domaine. Je te confierai beaucoup d'autres biens; entre dans la joie de ton maître. 

Voilà tout. François et Isabelle sont de pures inventions. Mais Pierrot, je l'ai bien connu. Je suis fier de l'avoir connu. Et le monde ouvrier peut être fier de l'avoir compté parmi les siens.

En pensant à lui, ce chant me revient en mémoire, que je me rappelle avoir chanté avec mes parents, quand j'étais enfant, lors de réunions d'ouvriers chrétiens :                                

Sois fier, ouvrier, ton œuvre est féconde

Sans toi que deviendrait le monde

Ne rougis pas de ton métier

Sois fier, ouvrier.

Pierrot fut un ouvrier courageux. Un mari et un ami fidèle. Il aimait la vie. Il resta toujours simple.

C'était un grand homme. C'était un sage.

Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu! 

(Matthieu 5,8)
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